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Ancien Testament



POÈME BABYLONIEN DE LA CRÉATION
   
Source : Supplément au Cahier Évangile n°64,

               La création et le déluge 

               d’après les textes du Proche-Orient ancien,

             Service Évangile et vie, Éditions du Cerf, 1988,

                                                 99 pages, pages 12 à 14 et 34 à 36.

Le poème akkadien en sept tablettes et plus de 1000 vers, que les anciens appelaient de ses premiers mots Enouma élish (« Lorsque d’en haut »), a été écrit pour justifier la suprématie qu’avait acquise MARDOUK, dieu de Babylone, sur les autres dieux du panthéon babylonien. Il pourrait avoir été rédigé au XIVème siècle avant Jésus-Christ.

L’œuvre commence par la description de l’univers primitif constitué seule-ment par les eaux douces, personnifiées en Apsou, et par les eaux salées de la mer, personnifiées en Tiamat, intimement mêlées :

Tablette I

1 Lorsque d’en haut le ciel n’était pas nommé,
qu’en bas la terre ferme n’avait pas reçu de nom
,
ce fut Apsou, l’initial qui les
 engendra,
la causale Tiamat qui les enfanta tous ;

5 comme leurs eaux se mêlaient ensemble,
aucune demeure divine n’était construite, aucune cannaie n’était identifiable.
Lorsqu’aucun des dieux n’était apparu,
n’avait reçu de nom, n’était pourvu de destin,
les dieux furent alors créés en leur
 sein.

Naissent alors l’une de l’autre, plusieurs générations de divinités. À la suite du meurtre d’Apsou par le dieu Ea, Tiamat prépare sa vengeance en rassemblant ses partisans et en mettant à leur tête le dieu Kingou, dont elle fait son nouvel époux. Intimidés par ces préparatifs de guerre, les autres dieux acceptent de remettre le pouvoir suprême à Mardouk, fils d’Ea, s’il consent à affronter Tiamat. En une campagne éclair Mardouk vainc et tue Tiamat, avec le corps de laquelle il constitue l’univers.

Tablette IV

Il revint en arrière vers Tiamat qu’il avait capturée ;
le Seigneur mit les pieds sur la base de Tiamat

130     et de sa masse
 inexorable fracassa le crâne ;
il trancha les vaisseaux de son sang
qu’il laissa le vent du Nord emporter en des lieux inconnus.
Voyant cela ses pères se réjouirent, jubilèrent ;
eux, à lui, firent porter des dons, des présents.

135 S’étant calmé, le Seigneur examine son
 cadavre ;
il veut diviser le monstre
, former quelque chose d’ingénieux ;
il la
 fendit comme l’est en deux un poisson au séchage ;
en disposa une moitié comme ciel en forme de plafond ;
il tendit la main, installa des gardes,

      140    leur donna pour mission de ne pas laisser sortir ses eaux
.

À la cinquième tablette on apprend comment Mardouk, après avoir mis les astres en place, poursuit dans le détail son œuvre formatrice, par exemple en disposant les montagnes sur la tête (ligne 53) et sur la mamelle (ligne 57) de l’autre moitié de Tiamat (ligne 62) et en faisant sortir l’Euphrate et le Tigre de ses yeux (ligne 55). Ce n’est qu’à partir du début de la sixième tablette qu’on apprend pourquoi et comment fut formée l’humanité.

Tablette VI

1 Mardouk, entendant ce que disaient les dieux,
a envie de former quelque chose d’ingénieux.
Il parle à Ea en ces termes
et lui donne comme conseil ce qu’il a médité en son cœur :

5 « Je veux coaguler du sang et faire être de l’os ;
   je veux ériger le loullou
 et que son nom soit " homme " ;
   je veux former le loullou homme ;
   qu’ils
 soient chargés de la tâche
 des dieux et que eux
 soient en repos.
   Je veux changer l’organisation des dieux et la faire ingénieuse ;

10      qu’ils soient honorés ensemble, mais qu’ils soient répartis en deux. »
  Lui répondant, Ea lui parle en ces termes,
  quant au repos des dieux, en modifie le plan :
  « Que me soit livré l’un de leurs frères ;
     lui, qu’il soit détruit et que des gens soient façonnés ;

 15      que s’assemblent ici les grands dieux,
           que le coupable soit livré et qu’eux soient confirmés
 ! »
        Mardouk, ayant assemblé les grands dieux,
        commande avec bonté, donne des instructions ;
        les dieux sont attentifs à ce que dit sa bouche.

      20    Le roi parle aux Anounnakou en ces termes :
              « Que votre proclamation
 antérieure soit vraie !
                 Dites-moi des paroles vraies :
   

        quel est celui qui a causé le combat,
                 a fait se révolter Tiamat et a organisé la bataille ?

25      Que me soit livré celui qui a causé le combat ;
      je lui ferai porter son châtiment ; demeurez en repos »
  Les Igougou, les grands dieux lui répondirent,
  à lui, Lougaldimmerankia
, le conseiller des dieux, leur seigneur :
  « C’est Kingou qui a causé le combat,

     30      a fait se révolter Tiamat et a organisé la bataille
 ! »
     L’ayant capturé, ils le tiennent en présence d’Ea ;
     ils lui imposèrent le châtiment et lui tranchèrent le sang
 ;
     de son sang il forma l’humanité
,
     il (lui) imposa la tâche des dieux et libéra les dieux.

35    Après qu’Ea le sage eut formé l’humanité,

lui eut imposé la tâche des dieux
   –  Cette œuvre n’est pas propre à être comprise ;
   c’est grâce à l’ingéniosité de Mardouk que Noudimmoud
 forma ! –,
   Mardouk, le roi des dieux, répartit

40    les Anounnakou, eux tous, en haut et en bas.

�  Le nom était l’expression de l’être dans la pensée babylonienne, l’absence de nom équivaut à  l’absence d’être. Les deux premières lignes signifient donc que le ciel et la terre n’existaient pas encore.


�   les dieux dont il est question plus loin dans le poème.


�   d’Apsou et de Tiamat.


�   l’arme.


�   celui de Tiamat.


�   Le mot traduit ici par monstre est le mot Koubou qui désigne un être vivant né avant terme ou mort-né.  La pensée de l’auteur du poème continue à se mouvoir, apparemment sans difficulté, entre l’idée de Tiamat élément cosmique et celle de Tiamat être vivant de chair et de sang.


�   Tiamat (féminin).


�   de Tiamat.


�   Le mot loullou est l’emploi par l’akkadien d’un mot sumérien qui signifie simplement « homme ». mais son emploi répété pour désigner Enkidou montre qu’il correspond à la description qui est faite de ce dernier et a pris la nuance de « sauvageon ».


�  les hommes.


�  Il s’agit du travail qu’avaient à accomplir les dieux, même s’il n’y est pas fait plus explicitement allusion dans le poème.


�  les dieux.


�  confirmés dans leur statut de grands dieux ; la livraison du coupable (Kingou) les innocentera.


�    la proclamation par laquelle les dieux ont reconnu à Mardouk le titre et les prérogatives de roi.


�   Lougaldimmerankia est une phrase sumérienne qui signifie « Roi des dieux du ciel et de la terre ».   C’est le titre même que les dieux reconnaissent à Mardouk à la ligne 112 de la tablette V.


�    Les circonstances de cette bataille sont résumées à la page 1 de cette fiche.


�    La traduction a conservé intentionnellement l’expression même du texte « trancher le sang » ; il s’agit  naturellement des vaisseaux sanguins.


�    On notera qu’ici pas plus qu’avant il n’est question d’argile. Rien ne prouve que l’emploi d’argile ait été sous-entendu.


�  Noudimoud est un surnom d’Ea qui signifie « qui forme et engendre ». Tout en exaltant       Mardouk, l’auteur du poème n’a pas osé aller jusqu’à dépouiller le dieu Enki/Ea du rôle que nous le voyons jouer dans d’autres textes, d’où le compromis entre les deux dieux tout au long des lignes qui aboutissent à celle-ci, où l’auteur résume la situation avec une habileté extrême.





